
CHAP. 6. 

tution ou épuisés par de pénibles fatigues 
sont sujets à se couper ou à s’entre-tailler, 
parce que leurs forces musculaires, insuffi- 
santes pour imprimer à leurs membres une 
impulsion énergique, les laissent se heurter 
l’un l’autre. 

Mais il est des chevaux qui présentent tous 
les caractères de la force et de l'énergie, et 
qui cependant s’entre-taillent. Ici il faut ac- 
cuser leur mauvaise conformation et les dé- 
fauts de leurs aplombs. Ainsi les chevaux ser- 
rés du devant ou du derrière, les chevaux 
panards et cagneux sont prédisposés à se cou- 
per, les premiers, parce que leurs membres 
trop rapprochés se heurtent facilement dans 
la marche; les seconds, parce que leurs sa- 
bots faussement dirigés ont quelques-unes de 
leurs régions trop en dedans de la ligne d'a- 
plomb. 

Ainsi, en résumé, la faiblesse générale 
de l’économie d’une part; d'autre part, le 
trop grand rapprochement des membres pro- 
duit, soit par le défaut de conformation du 
corps, soit par la fausse direction des rayons 
osseux : telles sont les deux causes princi- 
pales de ce défaut. La première disparait 
avec le temps et un bon régime, la seconde 
ne peut être combattue que par une ferrure 
méthodique. 

Cette ferrure a pour but, autant que pos- 
sible, d’éloigner l’un de l’autre les deux mem- 
bres qui s’atteignent, de diminuer le diamètre 
du sabot du côté interne, et de lui adapter un 
fer en quelque sorte inoffensif en le dérobant 
complétement sous la paroi de ce même côté. 
Le fer dit & /a turque ( fig. 229) convient par- 

Fig. 229. Fig. 230. 

faitement pour remplir toutes ces indica- 
tions. Sa branche interne est courte, rétrécie, 
très-épaisse, portant seulement une ou deux 
étampures en pince ou en talons, et taillée 
en biseau sur la rive externe et à l'éponge, 
aux dépens de sa face inférieure. Les autres 
étampures sont disséminées en pince et sur 
la branche externe ; sa forme n’est pas diffé- 
rente de la forme ordinaire. 

Pour l’adapter aux sabots d’un cheval qui 
se coupe, on les pare à plat, en ménageant 
plus cependant les quartiers internes que les 
externes; on arrondit autant que possible avec 
la râpe tout le bord de la paroi en dedans, et 
l’on pose le fer sous le pied de manière à ce 
qu'il se trouve débordé par ce même bord 
arrondi de la muraille, et tout à fait dérobé 
par elle. Des deux fers à la turque, l’un étampé 
en pince et l’autre en talons, on emploie le 
premier pour les chevaux qui se coupent avec 
les quartiers, et le séchnd pour ceux qui se 
blessent avec la pince. Dans ce dernier cas, 
le fer à bosses (fig. 230) est aussi souvent mis 
en usage. 

Par ce mode de ferrure, on conçoit 1° que 
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les deux pieds doivent se trouver rejetés en 
dehors et éloignés l’un de l’autre, puisque les 
branches internes des fers sont pans épaisses 
que les externes; 2° que les sabots doivent 
ètre moins offensans, puisque la râpe a di- 
minué l'étendue de leur diamètre en dedans, 
que le fer dont ils sont armés est compléte- 
ment dérobé sous la paroi par sa position 
et par l'obliquité de sa rive externe, et qu’en- 
fin les rivets ne sauraient deveoir vulnérans 
pour le membre posé à terre, puisqu'ils n’exis- 
tent pas du côté interne. 

Mais à côté de ces avantages, la ferrure des 
pieds qui se coupent présente, il faut le dire, 
le grave inconvénient de fausser tout à fait 
l'appui du sabot sur le sol, de déranger les 
rapports des rayons osseux des membres, et 
de fatiguer douloureusement les appareils li- 
gamenteux et-tendineux de leurs articulations 
inférieures. Aussi est-il prudent de n’em- 
ployer cette ferrure que par intermittence, 
et de la remplacer de temps à autre par la fer- 
rure ordinaire. 

$ 1V.— Des autres défauts d’aplomb. 

Pour les trois modes de ferrure que nous 
venons de passer en revue, la somme des 
avantages qu'ils présentent surpasse de beau- 
coup celle des inconvéniens qu'ils entraînent: 
et c'est pour ce motif qu'ils sont générale- 
ment adoptés. Il n’en est pas de même de 
ceux qui restent encore à examiner.Pour eux, 
au contraire, la somme des inconvéniens pré- 
domine sur celle des avantages, et doit les 
faire toujours rejeter. Quelques mots seule- 
ment sur ces différens modes. 
Un même mode de ferrure a été conseillé 

pour les chevaux bas du devant, sous eux du 
devant, arqués, droits sur leurs boulets, court- 
Jointés. Cette ferrure consiste à abattre les 
talons, en laissant à la pince toute sa hau- 
teur, et à appliquer sous le pied un fer épais 
en pince et aminci en éponges. On pensait 
pouvoir, par ce mode de ferrure, déterminer 
l'allongement des tendons, et régulariser 1es 
aplombs. En admettant, chose douteuse, que 
tels soient les résultats produits, ils sont loin 
de compenser les graves inconvéniens qui 
les accompagnent ; et en effet, les tiraille- 
mens continuels qu'éprouvent les tendons 
par le fait de cette ferrure, les rendent bien- 
tôt le siége de douleurs, d’engorgemens, de 
dilatations synoviales, et d'une rétraction 
même qui agit dans le sens du défaut qu'on 
a voulu éviter et ajoute à son intensité. Même 
mode encore a été conseillé pour les chevaux 
aux jarrets droits, afin, dit-on, de les asseoir 
davantage sur leurs jarrets; mêmes inconvé- 
niens, et de plus, retards dans la progression. 

Je ne parlerai pas ici des moyens conseillés 
par BourGELAT pour remédier au défaut des 
chevaux qui troussent, qui billardent, qui dé- 
jettent leurs membres. Tous ces moyens, plus 
ou moins ingénieux, ne sont plus connus que 
dans l’histoire de la ferrure, et leur énumé- 
ration même serait déplacée dans un traité 
pratique. 


